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Convention du Gothard 
Sous les auspices de la Sooiété HELVÉTIA, MM. le D r en droit Bovet, publioiats, a 

Berne, et V. Perrier, avooat, à Montrenx, donneront d imanche , S mars , à 2 ^ haures 
de l'après-midi, à la grande salle de l 'Hôtel-de-Vil le , à Martiguy-Vil le , une 

Conférence publique et contradictoire 
sur la 

Convention du Gothard 

Cette question de toute actualité, et qui intéresse la Suisse, l'Italie et l'Allemagne à 
de» points de vne différents, permet d'espérer salle comble dimanche prochain. 

Tous les oitoyens, sans distinction d'opinion, sont cordialement invités. 
Le Comité. 

Nouveaux horizons 

Nous lisions dernièrement des descriptions 
enthousiastes des grands concours de sports 
d'hiver dans l'Engadine. Un correspondant de 
St-Moritz éorivait, il y a peu de temps, que 
cet hiver, l'Engadine a connu lapins brillante 
saison à laquelle les hôteliers de cette contrée 
ont assisté. Au mois de janvier, il n'y avait 
pas un lit disponible à St-Moritz, qui héber­
geait 25S9 étrangsrs. Mieux que celé, le mou­
vement déborde depuis quelques années sur 
d'autres localités de l'Engadine ou des Gri­
sons. Cet hiver, Samaden était comble égale­
ment. On raconte qu'il est arrivé une aven­
ture comique et désagréable à la fois à un 
des pins hauts magistrats des Grisons. Celui-
ci a dû, une nuit qu'il passait à Samaden, se 
résigner à se réfugier dans une chambre de 
bains, tant les hôtels étaient pris d'assaut ! 
Heureux hôteliers des Grisons ! Partout, à 
St-Moritz, à Samaden, à Pontresina, à Sils, 
à Silvaplana, Celerino, Campfèr les demandes 
ont afflué en quantités énotmes. 

Le correspondant qui relatait ces faits dans 
le Band ajoutait ces remarques : 

„Ce développement est naturellement d'une 
importance économique considérable. Il n'est 
pas nécessaire de se plonger dans des théo­
ries de l'économie nationale pour en aperce-
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SACRIFIÉE ! 
par 

PIBRRE SALBS 

Et il serrait affectueusement la main à M. de Mon­
trenx. 

— Mais, je vous le répète, vous n'avez rien à 
craindre. Dans quelques jours, notre malade sera 
snr pied. A demain 1 

Et il se retira. 
Dès que le comte se trouva seul avec l'agent Sou-

vain, il le remercia d'nn serrement de main. 
— J'ai pensé que je devinais vos désir.?, dit le po­

licier simplement. Vous connaissez donc oethomme? 
— Oai. Un nommé Pierre Sindrao, que j'ai dû 

chasser de mon usine. 
— Il aurait donc agi par vengeance ? 
— Je le crois. Et maintenant que le premier mo­

ment d'indignation est passé, je vous avoue qn'il me 
semble impossible que cet individu soit venu ici tout 
bonnement ponr voler. 

Le policier eut nn geste de doute. 

voir les suites immédiates. Les observations 
de !a vie quotidienne y suffisent amplement. 
Je connais plus d'un paysan de l'Engadine 
qui, avant peu d'années encore, passait tout 
l'hiver sans ne rien gagner et qui, actuelle­
ment, conduit tous les jours le lait sur le 
traîneau jusqu'à St-Morilz. Avant l'année 1903, 
la chose aurait, du reste, été absolument im­
possible et le développement de l'industrie 
hôtelière pendant la saison d'hivor n'aurait 
pas pu se produire. Les étrangers eussent été 
misérablement affamés, car, sans les chemins 
de fer rhétiques, on n'aurait pas été en état 
d'assurer l'approvisionnement de la vallée. La 
lait est acheté pour ainsi dire à tous les pay­
sans qui habitent les villages traversés par le 
chemin de fer do l'Albula, de Coire à Ber-
giin. L'Engadine à elle seule ne pourrait pas 
suffire dans aucun cas. On peut donc con­
clure et prétendre que la construction des 
chemins de fer rhétiques a permis seule l'in­
troduction des saisons d hiver telles qu'elles 
existent maintenant." 

Il se dégage des lignes du correspondant 
griBonais quelques leçons qu'il est toujours 
utile de remettre en mémoire. C'est donc grâce 
à la construction d'uu chemin de fer que les 
saisons d'hiver, bien plus loDgues que celles 
de l'été et plus rémunératrices par conséquent, 
ont pu être introduites et développées dans 
les différentes stations des Grisons. C'est grâce 
as chemin de fer que les paysans de toute 
une grande vallée et même de plusieurs peu­
vent employer très utilement leur temps en 

— Je vons l'assure ! reprit le comte. J'ai deux 
motifs puissants de le hsïr j mais je ne peux pas ne 
pas rendre justice à la noblesse de senUments dont 
il a toujours fait preuve, et je ne peux voir, dans 
ce qui s'est passé ce soir, qu'une tentative de ven­
geance. 

— Il n'avait peut être pas retrouvé de situation.. 
— Oh! cela, j'en s i i s bien certain! dit le corme 

avec un mouvement de joie mauvaise ; il devait aire 
rédait à la plus noire misère... 

— Et la misère pervertit bien vite les hommes, 
conclut Sonvain. Bref, monsieur le comte, il n'y a 
en que cinq témoins du malheur qui est arrivé tout 
à l'heure : von?, votre fille, ce malheurenx, mon 
agent et moi. Je vous réponds de la disorétion de 
mon sgont ; et nous arriverons, avec des adoucisse­
ments, à obtenir la discrétion de ce Sandrac... Fiez 
vous-en à moi pour la façon dont ceci sera raconté 
aux journaux... 

— Aax journaux... fit le comte déjà effrayé à la 
pensée dn scandale. 

— Hélas, monsieur, avec la mauio d'inform&tion 
du public d'aujourd'hui, on ne peut plus rien ca­
cher à 1* presse. Mais rassuroz-voup, ja saurai étouf­
fer tout scandale ; il ne sera question que d'nn ac­
cident... Je suis certain d'avance, que mes chefs 
m'approuveront. A demain, monsieur le comte, je 
viendrai moi-même vous rapporter ca qui se sera 
passé. Et, maintenant, je vais emmener mon prison­
nier. Veuillez vous éloigner un peu, je orols qu'il est 
préférable que vous ne le revoyez pas. 

La comte suivit, sans faire la moindre objection, 
le oonseil do Souvaln. Il était tout surpris par l'in-

hiver, vendre leur lait, leurs produits. Il y a 
an mois ou deux, nous avouons avoir été saisi 
d'ahurissement quand nous lûmes que les ha­
bitants de la vallée de Conches ne voalaieat 
pas de chemin, de fer et s'ingéniaient à créer 
des difficultés à ceux qui voulaient en établir 
un. Eh bien ! la ooustatation faite par le jour­
naliste grisonais n'est-elle pas pour ces braves 
habitants de Conches, si mal renseignés, si 
mal instruits de leurs propres intérêts, un sujet 
de méditation et d'étude? N'est-ce pas la preuve 
éclatante que notre canton doit vouer toute 
son attention, et de la manière la plus sou­
tenue, aux questions ferroviaires? 

Le peuple valaisan doit s'intéresser «on 
seulement moralement, mais financièrement 
aux chemics de fer du Valais. L'introduction 
du service d'hiver au Viègs-Zarmatt, par 
exemple, permettrait à toute une vallée de tri­
pler son développement économique. La ré­
sistance do la Cie devrait être vaincue, au 
prix même d'une indemnité, d'une participa­
tion aux travaux de transformation. La vallée 
d'Anniviere, le val d'Hérens,- les Mayens de 
Sion, Bag::es, Champex pourraient devenir 
des centres d'activité réjouissante, si l'Etat de 
Valais, imitant en cela d'autres oantons, fai­
sait des eacrifioes en faveur deB chemins de 
for. Il faut savoir faire des dettes productives, 
celles qui augmentent considérablement l'ac­
tivité générale. 

Il faut bien remarquer que, par l'introduc­
tion de la saison d'hiver, le capital d'établis­
sement des hôtels rend au moins du double, 
que ce développement de notre industrie hô­
telière permettrait à notre agriculture de por­
ter son effort sur l'élevage du bétail et, par 
le système des deux saisons, de régulariser la 
vente des produits laitiers. 

Les victimes du service militaire 

La série fusèbre s'allonge de ceux que la 
mort emporte à la fleur de l'âge, pendant ou 
après un cours militaire. Pour me borner au 
Bas-Valais oes dernières années, le souvenir 

telligence du policier, par son adressa, son taot en 
tontes ohoses; par la disorétion avec laquelle il lui 
avait posé les qaestlons nécessaires, par la douceur 
qu'il mettait a iui dicter sa conduite. L'honneur de 
sa fille, la tranquillité de sa maison étaient à la dis­
crétion de cet agent. Voilà à quoi la folle impru­
dence de sa fille l'avait réduit, lui, le comte de Mon-
treux, l'homme au caractère absolu, hautain et dé­
daigneux, l'homme qui ne s'était jamuis encore in­
cliné devant qui que ce fût, eut homme tout d'une 
pièce, considéré, par tous, comme un représentant 
des époques passées perdu dans ce sièole d'argent. 

Il avait tourné derrière un massif et so cachait. Il 
entendit des pas. On ommenait Pierre Sandrac, dont 
la haute taille dépassait oelle de ses gardiens; et le 
malheureux parlait en ce moment d'une voix calme, 
autoritaire : 

— J j vous jure, monsieur, disait-il à Souvain, que 
je suis victime d'une erreur, et qae je venais bien 
réellement, comme jo vous l'ai déclaré, pour préve­
nir M. de Montrenx... 

Soav.«in l'interrompait, de -sa petite voix raillenso : 
— A-ïsez I assez I Toato explication est inutile ; de­

main, vous raconterez ce que vons voudrez. Eu ce 
moment, suivi z nous ! 

— Bien I prononça Pierre Sandrac, d'un ton hau­
tain. Une épreuve de pins pour moi ; ce sera une 
joie de plus pour M. de Mintrenx. 

La oomie eut un douto horrible. Pierre Sandrac 
était il innocent ?... 

Jamais, pendant les quatre années où ils avaient 
vécu cô e à côte, il n'avait surprix chez lui une vel­
léité de mensonge ; la parole de Pierre Sandrao fai­

me revient dn brave et aimé lieutenant 
D4vayes, de Leytron, des soldats Carrou, de 
Fully, terrassé an soir devant son cantonne­
ment, de Bianchi, de Collombey, de nationalité 
suisse depuis quelques mois seulement, qui 
était parti gaîment consacrer le meilleur de 
l'enthousiasme et de la vigueur de ses 20 ans à 
sa nouvelle patrie, du jeune Boduit, de Fully, 
fils aine d'une nombreuse fxmille, dont le 
cadavre était ramené à sa mère, veuve depuis 
peu de temps, d'Adolphe Giroud, de La Bà inz, 
déoédé à l'âge de 26 ans, laissant dans la 
désolation une veuve, e-mfin de Joseph Pri>z, 
employé aux C. F. F., garçon rangé, sérieux, 
plein d'avenir, ravi aux siens par une mau­
vaise bronchite, et tant d'autres que nous 
oublions. 

Cette mortalité croissante est de nature à 
inquiéter ceux qui sont appelés sous les dra­
peaux. 

Lors de la dernière guerre qui a attristé la 
Suisse, soit en 1847, le Valais avait eBviron7000 
hommes sur pied pendant plus d'un mois ; il 
y avait des bataillons dans les marais de la 
plaine du Rhône, il y en avait d'autreB au 
seuil de8 glaciers ; de plus 1200 hommes en­
viron participèrent aux combats du Tessin, 
d'Argovie et de Luoerne. Savez-vous combie» 
de victimes notre canton eut à déplorer ? 
un homme bltssé. Ainsi donc, les cas mortels 
qu'une campagne sérieuse ne présenta pas, 
nous les renoontronB actuellement une à deux 
fois l'an en temps de paix. Que deviendrions-
nous en cas de guerre ? 

' O ù chercher les causes- de cette anomalie? 
La question est du ressort des autorités 

militaires. 
Pour ma part, je ne ferai qu'émettre quel­

ques réflexions suggérées par le dernier cours 
du bat. 11 à St-Legier, cplui-là même où le 
regretté Fritz a gagné l'affection de poitrine 
qui l'a conduit au cimetière. 

La période était pluvieuse et presque froide. 
Ohl direz-vos, le militaire suisse est bien ha­
billé, il n'est pas à plaindre. 

N'empêche que pendant 12 fois 24 heures, 
jour et nuit, semaine et dimanche, nous avons 
gardé sur le dos la même vareuse humide. 
La capote, paraît-il, a été inventée pour 
oharger le soldat et non pour l'habiller; c'est 
un objet d'ornement — la parure est plutôt 
lourde — et non d'utilité; l'escargot est ainsi 
mieux loti que le troupier suisse. Depuis 8 
ans que j'ai fait mon école de recrues, ma 
capote n'a été déroulée que pour les inspec­
tions ; l'odeur du moisi qu'elle acquiert aa 

sait loi dans toute l'usine, tellement on savait que 
la moindre tromperie lni était odieuse. Une voix in­
térieure criait a M. de Montrenx: « Non, non, Pierre 
n'est pas, ne peut pas être oonpable 1 » Mais bien­
tôt lo comte s'abandonnait de nouveau à la haine. 
Que lni importai^ après tout?... Il était à jamais dé­
barrassé de l'homme qui lui volait le cœur de son 
enfant ! Il rentr» dans la villa et s'assit en face de 
sa fille endormie, fixant sur son visage pâli des re­
gards si intenses, si perçants qu'ils semblaient voir 
au-delà de l'enveloppe humaine et fouiller tout oe 
qoi pouvait se passer dans l'âme et dans les raves 
de la blessée. 

IV 

DTSPAKTJ 

Tolnon essaya vainement d'éloigner le comte de 
Montrenx dn salon où reposait sa fille. 

— Mais renirez-donc chez vons I couchez-vous I 
lai disait-elle d'un air hargneux ; o'est mon affaire 
de veiller... 

Il ne répondait pas, il ne montrait même aucune 
impatience do la mauvaise humeur de la vieille ser­
vante — la seule personne, d'ailleurs, dont il souf­
frît nn manquo de respect dans les ohoses habituel­
les de la vie — il damenrait assis, les yeux fixés 
tantôt sur le vlsxge de sa fille, tan', ôt sur son épaule 
entourée de bandelettes, comme hypnotisé. 

Malgré les efforts qu'elle faisait pour conserver 
ses paupières ouvertes, Toiiion finit cependant par 
s'endormir. St, lorsque le jourlquifiltrait à travers les 
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servioe alterne avec celle de la naphtaline ; 
je préfère cette dernière, ma capota aussi, et 
pins d'une fois, la voyant crasseuse et puante, 
je me suis écrié : Comme il vaudrait mieux 
pour toi, pauvre incomprise, qu'on te rendît 
à l'arsenal! 

Seconde remarque: se présentait-il quelque 
part sur le passage du bataillon un bas-fonds, 
un raviu, un torrent? Quelle balle oooasion? 
En tirailleurs, marohe ! le pont est à côté, il 
est censé barré ou détruit. Le pioupiou se 
soumet, il est au service pour exécuter des 
ordres et non pour les discuter. Tout à coup, 
teuf ! teuf ! c'est l'automobile de l'état-major 
du régiment, puis c'est le claquement cadencé 
de sabots sur la chaussée : voici l'état-major 
du bataillon. 

Pour vous la voie est libre • Passez, mes­
sieurs ! 

Pour nous, le passage est impossible : Pa­
taugeons, soldats ! Ce soir, nous nous décrot­
terons et tordrons nos chaussettes. Bien de 
plus sain pour nous que ces exercices d'en­
traînement genre Kneipp. 

Malheureusement, si, du sol détrempé et 
des fondrières, l'eau nous montait dans les 
membres oomme une sève glacée, nous eus­
sions en vain désiré nne soupe ou un thé 
chaud. Dès les six heures du matin, les hom­
mes ont touché le ohooolat ; les heures pas­
sent, les kilomètres s'ajoutent aux kilomètres, 
l'appétit s'aiguise, patience ! Bien qu'ayant 
suivi les bons chemins, la cuisine n'est pas 
arrivée au oantonnement du soir avant la 
troupe ; le lieu du oantonnement, l'heure de la 
soupe, c'est le secret des dieux. Alors, pré­
paré hâtivement et S3rvi trop tard, le potage 
ne fait ni le bien, ni le plaisir qu'où était en 
droit d'attendre. Pourquoi certains régi­
ments ont-ils des cuisines roulantes ? Et pour­
quoi notre régiment n'en est-il pas pourvu ? 

Et de trois. 
Il y a dans chaque bataillon un grand et 

un petit état major. Il y en a un troisième, 
c'est l'état major des protégés, j'allais éorire 
des fainéants: gardes de cantonnements, pos­
tiers, aides-fourriers, aides-cuisiniers, garde-
fourgons, etc. Pour occuper oes postes, on est 
trop porté à choisir da petits fils à papa, des 
partisans politiques, des ooasins, que sais-je? 
Ne serait-il pas plus équitable de réserver oes 
emplois aux hommes les moins robustes ou 
les plus éprouvés par la marohe et les fati­
gues, lesquels, pour avoir été peut-être refu­
sés à l'infirmerie, ne sont pas moins digues 
de quelques égards. 

Il serait aisé d'allonger ces observations, 
mais je m'arrête ; aussi bien pourraient-elles 
ne pas s'appliquer au seul cours de 1910, mais 
se généraliser. 

Quand les chefs, bien habillés et bie» re­
pus, se soucieront un peu plus des besoins 
et du bien-être de la troupe, quand ils mani­
festeront un peu moins d'égoïsme et de fierté 
et un peu plus de condescendance et d'huma­
nité, un grand pas aura été fait pour rendra 
au service militaire la popularité dont il jouis­
sait jadis ; sans doute aucun, le moral du sol­
dat y gvgnera, de même que sa santé. 

Un compatriote du défunt Fritz, 

Le point f inal de la „Gazette" 
Quand l'employé du tribunal d'Hérens, qui 

rédige la Gazette, a une discussion, dans la­
quelle il bafouille complètement, il s'empressa 
tonjoHrs... de mettre le point final. C'est 
l'échappatoire habituelle du folliculaire de la 
Gazette. Malheureusement pour ce dernier, ce 
moyen, un peu simple et poltron, n'excite pas 
l'admiration, tant s'en faut. 

M. Sidler prétend que si le collège indus­
triel prévu par la loi de 1873 n'a pas été 

fentes des persiennes l'éveilla en sursaut, elle cons­
tata avec fureur que le comte était toujours dans la 
même position, les bras étendus snr so-.i fauteuil, le 
corps un peu arrondi psr la lassitude et la tête en 
avant, les yeux toujours fixé» avec acuité vers la 
malade... Il n'avait pas dormi nne minute, et la fa-
tlgne le vieillissait un peu. Il aperçut Toinon qui 
s'avançait vers la couche d'Hélène ; il lui fit signe 
d'être silencieuse, de na pas troubler le sommeil de 
la jeune fille. Toinon haussa les épaules : comme si 
on avait besoin de lai adresser de pareilles recom­
mandations I Elle refit, avec des précautions do mère, 
le lit improvisé qu'elle avait organisé la veille, re­
dressant les oreillers, replaçant les couvertures. Hé­
lène n'avait pas oessé de dormir. Pais elle prépara 
les objets indispensables au médecin ; elle était cer­
taine que M. Tonrnier commencerait ses visites par 
Mademoiselle de Montreux. Il arriva bientôt, en ef­
fet, oomme Hélène venait [de s'éveiller, et prenant 
la main de la blessée, il plais«n'ait déjà : 

— Je ne sais pas pourquoi je suis venu, ce matin, 
dans cette maison où l'on n'a pas besoin de moi... 
Toinon est aussi médecin que moi... 

Pais il défit le pansement, constata que la bles­
sure « était cho.rm.inte », enveloppa do nouveau l'é­
paule dans la ouate et les bandelette», et déclara 
qu'il ce reviendrait le soir que par pure amitié et 
pas dn tout comme médecin. Hélène le remercia d'un 
de ses plus jolis sourires ; et le oomte le recondui­
sit. 

— Vous ne nous trompez pas, dooteur ? 
— fa r mon honneur, mon ami, à moins de com-

}lieatl«bs imprévues, vous n'avez rie» à redouter. 

orée, ainsi que le voulait oelle-ci, c'est que la 
nécessité ne s'en faisait pas sentir. Or, nous 
avons mis sous les yeux du rédacteur de la 
Gazette une page savoureuse du message ac­
compagnant le projet de loi de 1873, un 
d o c u m e n t officiel, émanant du Conseil 
d'Esat d'alors qui affirmait, déjà à cette époque, 
la nécessité dn Collège industriel. Quand nous 
disons «affirmait" nous nous exprimons encore 
mal, le document en question ne se conten­
tait pas d'affirmer, il apportait des précisions 
et constatait qu'en 1872 une douzaine da 
jeunes gens de Sion avaient dû s'en aller 
étudier ailleurs. Combien y en avait-il d'autres 
localités, de tout le canton ! Vraiment, le ré­
dacteur de la Gazette aurait dû se donner la 
peine de relire ce dooument officiel ; car pour 
un journal gouvernemental, c'est impardon­
nable d'oublier pareillement les textes saorés. 

Du reste, M. Sidler, qui paraît mieux com­
prendre l'art de poser des points finals que 
les rudiments de l'éooBomie politique (branche 
que nous lui conseillons d'étudier) doit savoir 
que l'enseignement technique est d'autant plus 
néoeseaire à un pays que celui-ci est inaotif, 
oomme il est d'autant plus indiqué de créer 
des éooles là où il n'y a qu'ignorance. 

Nous avons affirmé que la responsabilité 
déooulant de l'inexéoutiou de la loi de 1873 
retombait ea partie sur le Conseil de l'ias-
truotion publique ; cela est aussi indéniable 
qu'il est avéré que le collège industriel n'a 
jamais existé. Ea effat, la loi n'a jamais été 
exéoutée. Ls Gazette le reconnaît (c'est éton­
nant !) Le Conseil d'Etat, en 1872, démontrait 
que le collège était nécessaire déjà à oette 
époque. Donc, on a fait da tort au pays en 
n'exécutant pas la loi, puisque cet institut était 
d'urgent besoin, que la loi en ordonnait la 
création et que malgré cela le collège no fut 
pas établi. Notre Conseil de l'instruction pu­
blique, qui avait la surveillance des établisse­
ments cantonaux, qui savait qa'nu de oes éta­
blissements, dont il devait inspacter, suivra 
la marche, n'existait pas, n'a pas jugé utile 
de dégager sa responsabilité. Pourquoi? Paraa 
que le collège classique de Sion faisait mieux 
son affaire. Et l'on en devine facilement les 
raisons... 

Le Conseil d'Etat vient, du reste, par les 
nominations faites au Conseil de l'instruction 
publique, de confirmer notre thèse et o'est le 
„minoe succès" que nous convoitions. Nous 
nous en réjouissons, non par amour-propre, 
mais dans l'intérêt des études industrielles et 
commerciales, intérêt qui a été compris par 
le Conseil d'Etat et pris jnstem?nt en consi­
dération. ; 

Maintenant, parlez nous de vos succès, M. 
Sidler ! ce sera fort amusant. 

La le t tre . — Ch. St-Maurioe prétead 
qu'il n'a pas écrit la lettre dans lsquelle il 
menaçait de combattre la loi sur l'enseigne­
ment secondaire et qu'il a adressée à un coa-
seiller d'Etat conservateur dégoûté du Nouvel­
liste. Ch. St-Maurice nous dit de publier le 
texte de la lettre. Noos répétons que si ce 
que nous avons avancé n'est pas exact, nous 
attendons un démenti du destinataire ; mais 
nous attendrons longtemps... Tout de même, 
il est intéreNsant de savoir que deux conseil­
lers d'Etat trouvent que Ch. Se Maurice ne 
mérite plus d'être lu. Nous ne nous en éton­
nons point. Ou ne peut pas avoir les mêmes 
ooraceptioas politiques et religieuses ; mais ce 
qu'on doit observer avant tout, c'esS le culte 
de la vérité. Et çà, Ch. St-Mdurice l'a oublié 
au moiB de décembre, entr'autres. Qu'il con­
tinue et la dsgriagolado s'aooeatuera rapide­
ment. 

«cgtnrartawirmi w w i«i»mi)piii 

Avoo une constitution pareille, les blessures se re­
ferment toutes seules. 

Définitivement rassuré sur la sauté de sa fille, le 
comte oessa da concentrer ses pensées sur eile et 
se mit à réfléchir au dramo qui avait failli faire de 
lai le meurtrier de son enfint. Il était épouvanté 
par la violence do l'amour qui brûlait dans le oceur 
d'Hélèno. Cet amour allait-11 disparaître tout à coup 
devant l'indiguité de colui qui en était l'objet ? Ou 
subsisterait-il quand même ? Hélène refuserait-elle 
do s'incliner devnnfc l'évidence, défendrait-elle son 
Pierre Sandrac devant les aceusaiions las plus caté-
goriques, les plus certaines ?... Se révolterait-elle 
encore contre l'autorité paternelle ? 

Il se promenait dans le jardin do la villa, eu proie 
à la plus cruelle agitation, n'osant pas retourner au­
près da sa SIIP, se demandant s'il avait asssz d'é­
nergie pour se maîtriser devant elle, ne lui parler 
qu'avec les ménagembuts qu'exigeait son état... Il 
aperçut alors, par delà la grille, la tête intelligente 
do l'agent Souvain. D'un geste brusque, il fit signe 
au policier de s'arrêter, puis il alla lui-même ouvrir 
la porte de la grille avec précaution, évitant, le mol u-
dre bruit, afin que sa fille ignorât que quelqu'un était 
entré di.ns 1* villa. Il tendit la mnin au policier, l'at­
tira dans le jardin et referma la g;'ll!e avec la même 
précaution. 

— Siivezmoi sans trai t . 
Il le conduisit dans une pièce assez éloigaéa du 

sulou. 
— Maintenant, parlez, mais parlez bas. 
— Moa-jieur le oomte, j'ai une assez grave nou­

velle à Vous aun»noer... 

Grand Consei l . — Lundi 6 mars, ainsi 
que nous l'avons annoncé, le Grand Conseil 
rouvrira extraordinairement ses portes pour dis­
cuter le projet de loi d'iatroduotion au Code 
civil suisse. 

Ce projet de loi, élaboré en allemand par 
M. le juge cantonal Lorétan et traduit en 
français par notre compatriote M. le Dr Ant. 
Contât, à Berne, est accompagné d'on long 
message ou commentaire explicatif dû à la 
plume experte de M. le conseiller d'Etat Cou-
chepin. 

Il no faudra pas moins de toute la session 
pour mener à bonne fin cet important projet 
de loi. 

Le recours de Collombey 
Sous ce titre, le Nouvelliste publie dans son 

dernier n* un article sigaé „Cons" (de crainte 
d'être traité de faussaires nous n'ajoutons ni 
ne retranohons aucune lettre). 

Les auteurs de cette „belle et noble" cor­
respondance insultent à l'envi et le conseil de 
Collombey-Muraz et, en qui est bieD plus grave, 
le Conseil d'Etat du Valais. 

Ce dernier pour avoir, „contre la loi et le 
bon droit", rejeté le recours contre l'élection 
du juge et du vice-juge de Collombey-Muraz, 
interjeté par les deux renégats politiques Al­
bert de Lavallaz et Emile Wuilloud, renégats 
pour l'amour de Dieu et surtout... des cotil­
lons do leurs dignes épouses. 

Et le premier pour avoir fait publier „au 
cri public dans toute la commune" (sous 
transcrivons sans commentaires !) un avis ao-
nonçaut aux citoyens le rejet de ce recours. 

Ah ! tout doux ! Messieurs les „Cons" de 
Collombey-Muraz (nous ne pouvons vons dé­
nommer autrement puisque c'est ainsi que 
vous signez) : vous avez voulu tirer les pre­
miers : à nous maintenant ! 

Au lendemain du 4 décembre dernier, le 
Nouvelliste annonçait à grand fracas qu'un 
recours contre les élections de Collombey-
Muraz avait été interjeté. 

Depuis, plusieurs entrefilets parus dans cette 
feuille, bien digne de ses correspondants, inti­
mèrent au Conseil d'Etat l'ordre d'avoir à 
tranoher ce reoours en faveur des recourants. 

De notre part, pas nne ligne, pas un mot 
de réponse à oes attaques et provocations. 
Noos avons estimé et estimons encore qu'une 
autorité de reoours, quelle qu'elle soit, doit 
pouvoir juger en dehors de toutes influences, 
publiques ou privées, au seul vu des pièces 
et témoignages produits. 

Les personnes sensées de chaque parti nous 
reprocheront-elles cette attitude digne et calme, 
si différente de l'inconcevable exaltation de 
nos adversaires ? 

Le Conseil d'Etat, sans même avoir trans­
mis copie du recours au conseil communal, 
tant, sans doute, il avait reconnu dès l'abord 
sur quelles base3 fragiles il était fondé, le 
rejette en séance du 7 janvier. 

Bien qu'avisés officieusement da ce reten­
tissant soufflet donné à nos adversaires par 
des juges naturellement portés cependant à leur 
donner raison, pas un mot encore dans le 
Confédéré, notre organe. 

Edifia, le jugement est notifié, jugement 
éorasant pour les recourants. 

Encore pas une ligne, pas un mot dans le 
Confédéré; ma's, ce qui était non seulement son 
droit, mais son devoir strict, le Conseil fit 
pablier aux criées ordinaires l'avis suivant, 
singulièrement différent de celui inséré dans 
l'article du Nouvelliste : 

„L8S autorités communales font savoir aux 
citoyens de la commune que le recours oon-
tre les éleotions du juge et du vice-juge in­
terjeté par MM. Emile Wuilloud et Albert 
de Lavallaz a été éoarté. Pour de plus am 

pies renseignements, s'adresser au greffa mu­
nicipal." 

Recours ayant été interjeté, n'était-il pas 
légal et nécessaire que les oitoyens en con­
nussent la solution ? 

Qui sème le vent, récolte la tempête, dit un 
vieux proverbe fort juste. Les personnages 
néfastes qui ont semé la haine entre les oi­
toyens de Collombey Mursz, il y a trois ans 
encore si unis, qui, par leurs agissements, leurs 
paroles et leurs écrits ont détruit en peu de 
temps la concorde et la paix que leurs pa­
rents avaient mis tant d'années à faire fleurir 
dans notre belle commune, feraient bien de 
méditer cette maxime toujours vraie. 

Bien des choses restent à dire, soit en ce 
qui concerne ce recours, spécialement au sujet 
des frai?, soit, d'une manière générale, sur la 
manière d'agir de MM. les „Cons" de Col­
lombey-Muraz. Ce sera sous forme da réponse 
à ces Messieurs auxquels, à notre tour, nous 
disons „au revoir". 

Des libéraux de Collombey-Muraz. 

— Ce Pierre Sandrac ?... 
— A très probablement été victime de son auda­

cieuse tentative d'hier... 
— Très probablement ? fit le comte stupéfait ; il 

n'est donc plus entre vos mains ? 
— Voici les faits, monsieur le comte. Pierre San­

drac avait nn complice... 
— Ua complioe ! s'écria M. de Montreux avec un 

mouvoment de joie à peine dissimulé ; il était dono 
bion réollement coupable ? 

— En auriez-vons douté ? fit le policier un peu 
narquois ; devant des preuves aussi palpables, aussi 
évidentes ?... 

— Non... Mais enfin il m'était oruel de penser 
qu'un homme... que j'avais aimé, estimé... D'ailleurs, 
il ne peut s'agir en tout oela que d'une V6ngaance... 

— Détrompez-vous, monsieur le comte I Le crime, 
dont voua avez failli êiro victime, devait être le 
crime banal, misérable, bête et lâche, contre lequel 
nous luttons chaque jour : une vulgaire tentatiyede 
vol, avec assassinat en cas de besoin, en cas de lé­
gitime défense, comme disons les assassins ; et vous 
allez voir quo l'expédition était habilement oombinée. 
N'avez-vous pas ressenti, hier au soir, une sorte de 
somnolence, un besoin insurmontable ds dormir ? 

— C'est vrai, répondit le comte très surpris ; c'est 
vrai : je fermai les yeux malgré moi, ma fille sem­
blait lourde, accablée... Et mémo... 

M. de Montreux eut le geste d'un homme qui vient 
de s'expliquer nue chose mystérieuse... 

— Cette nuit, j 'ai été trèa étonné par un fait fort 
simple en lui-même, mais qui, après oo que vous ve­
nez de me demander, «st très slgnifîoatlf : oetts 

Que d iou té ba pé ce Frauqués . — 
„Pa gran tzouze dion te todzo lou yieux",et 
pourtant malgré ces réponses un peu laconi­
que», il s'y passe encore des choses assez 
importantes et qui méritent qu'on en cause 
un peu plus longuement ; à oommencer par 
la pins importante, celle dont tout le monde 
causait dimanche ; aussi Oswald était tout 
à fait consterné quand, descendant de son clo­
cher, il vint nous annoncer que la grande 
cloohe, sa cloche favorite, était cassée; datant 
du seizième siècle, elle avait été donnée à 
cette époque à la paroisse de Vouvry par une 
pieuse dame de Leysin. En parlant de oet 
événement qui eBt presque un malheur pour 
la localité, Zanzi croit que si Borgca était 
encore par là, il serait capable de la réparer 
et pour donner plus d'appui il ajoute que 
lorsqu'il était encore aux Crosses, il lui avait 
très bien arrangé la ohaudière. 

L9 régent Marcellin est d'avis de la laisser 
dans cet état, parce que de cette façon le son 
de la cloche s'accordera plus facilement avec 
la voix du vicaire, ce n'est pas étonnant, ils 
ne peuvent jamais s'accorder à l'église. 

Défago qui veut toujours avoir le dernier 
mot, voudrait qu'on fasse l'essai de son mas­
tic Lhefort. 

D'autres personnes estiment qu'il n'y a pas 
lieu de s'alarmer outre mesure, une riche et 
très généreuse personne de la localité, Mlle 
T. H. se serait, paraît-il, déjà engagée à faire-
cadeau d'une cloohe nouvelle remplaçant avan­
tageusement celle dont on pleure la perte. 

Passant du olocher à l'église, il paraît que 
le mandement de l'évêqne qui a été la en 
chaire dimanche, n'a pas été du goût de tout 
le monde, témoins tous ceux qui sont sortis 
pendant le sermon, n'en déplaise à M. Prsz 
ou Brsz (ne pas oonfondre avec M. Bras-longs, 
le Pestalozzi bien connu). 

Eu causant de mandement, ua qui a eu plus 
de succès, o'est oelui de oarnaval qui a été 
lu à la Banqne ; aussi le président du bal a 
eu bon nez d'en confier la rédaction à la 
femme compositeur, la Muse bien conuue au­
teur de la chanson : 

La cuomuona dé Veuvrié 
Que l'é tant firé avoué son sottie 

Fait en des termes des plus éloquents, pa­
reil mandement ne devait pas rester sans ré­
sultat; aussi, le soir, le bal fut des plus ani­
més : à voir les belles robes blanohes toutes 
de broderies, que portaient les nombreuses et 
jolies danseuses ; il n'y avait plus qu'à con­
clure que le pays de la... existait toujours. 

Narcisse. 

nuit, j'ai naturellement veillé ma fille ; mais j'ai dû 
pour oela, faire de grands efforts, le sommeil mena­
çait à chaque instant de s'emparer de moi. En outre, 
ma servante, qui est une femme robuste, d'en dé­
vouement sans pareil, excellente garde-malade, n'a 
pu lutter, elle, contre le sommeil... Et elle dormait 
lourdement. 

C'est bien cela, fit Souvain : les maîtres, les 
domestiques I Tout le monde endormi dans la mal-
son, toujours le même système ! Nous cous trouvons, 
monsieur le comte, en présence d'une bande forte­
ment organisée et pour ainsi dire insaisissable, que 
nous avons surnommée les endormeurs, une bande 
dont on pince quelquefois les agents subalternes, 
les exécutours des basses œuvres, du vol, de l'assas­
sinat, mais dont les ohefs demeurent impunis. Votre 
ancien ouvrier aura été recruté par eux ; et ils se 
seront servis de lui. Connaissait il la disposition de 
votre villa ? 

— Il n'y était jamais vena, mais il venait sans 
cesse dans ma muison de Saint Etienne, où il pou­
vait voir une photographie de cette villa... Peut-être 
ajouta le comte d'un ton amer, en anra-t-il entendu 
parler par mademoiselle de Montreux ?... 

Tout cela est dono très net, très clair : on vous 
avait versé un narcotique. Qnand ? Comment ? Qai l'a 
fait ?... Mystère I Un mystère que nous aurions sans 
doute éclairci sans votre... malheureux coup de pis­
tolet. Toute la bande s'est envolée. 
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L E C O N F E D E R E 

Tir fédéral de Berne 
Les participants valaisans à oette fête na­

tionale sont actuellement en possession de la 
liste des résultats définitifs. Nous en extrayons 
ceux conoernant le Valais qui intéresseront 
certainement les tireurs et nos lecteurs. 

670 sociétés avec 23,905 tireurs ont pris 
part au concours de sections. Brigua et Sion 
étaient les deux seules sociétés valaisannes 
inscrites. Le Stand de Sion avec une moyenne 
de 21 points 769 obtient une couronne de 
chêne et une coupe de grandeur moyenne. 

(146e rang. — moyenne exigée pour la 
couronne de laurier : 22 points). C'est un joli 
résultat qui fait honneur à oette active so­
ciété. 

Brigue participait pour la Ire fois à une 
fête fédérale et se classe 368mo avec un di­
plôme. 

Au concours interoantonal, le Valais oooupe 
le 24e rang, suivi des Grisons. Ce matoh se 
tirait dans les 3 positions. Au tir debout, 2 
de nos tireurs font des résultats médiocres et 
réduisent la moyenne de l'équipe. 

Avec un peu de pratique, nos matcheurs 
feront certainement mieux la prochaine fois. 

A la cible Patrie-Progrès, (8 coups eu 1 mi­
nute), M. B.3BZ, de Brigue, est 228 rae avec un 
prix de 45 fr. M. Lagger P.-M. de Viège, 
247"", fr. 40. 

M. Berthod, Vouvry, avec 420 point», ob­
tient le 64m e prix à Patrie Art, (95 fr.) 5 coups 
additionnés, passe unique, maximum 500 p. 

A Patrie-Bonheur, (coup centré) sont classés 
en bon rang : MM. Torrione Aat., Martigny, 
139™, fr. 75. Gaillard Félix, Martigny, 228mf, 
50 fr. Gay Joseph, Sion, 263™, 50 fr. 

Cible Helvètia. M. Hofer Ernest, Sion, est 
87m c et reçoit 40 fr. 

Cible Berna. M. Membrez, Sion, est 85me 

avec un prix de 55 fr. M. Simonetta Jules, 
Martigny, 144me avec 45 fr. M. Imhof Ch., 
Naterp, 154me avec 40 fr. M. de Cocatrix P. , 
Martigny, 186me avec 40 fr. M. de S'.ockalper 
Jos., Brigue, 224me, 35 fr. 

Obtiennent la petite médaille de la société 
suisse des carabiniers à la série : 

MM. P.-M. Lagger, Viège, avec 66 cartons 
Léonce Vuadens, Vouvry, avec 65 cartons 

Au tir au pistolet, M. Jules Simonetta, de 
Martigny-Bourg, se classe partout en fort bon 
rang. I l est 112mc à Art, l l m e à la vitesse, 
85me à Aare et 54rae à la série. 

Nous l'en félicitons. 
La faible participation et les quelques 

résultats convenables de notre canton à cette 
belle joute paoifique, démontrent que nous 
sommes en état d'infériorité manifeste vis-à-
vis de nos confédérés en matière de tir. 

Nous en reparlerons dans un prochain n°. 

i S i o n . — Les cours de taille de la vigne 
donnés par la Sooiété sédunoise d'agriculture 
auront lieu jeudi 9, vendredi 10 et samedi 11 
mars. 

Prière de s'inscrire à l'avance chez M. B. 
Gollet, à Sion. 

Rendez-vous au sommet du Grand Pont, à 
8 h. %_ du matin. 

G y m n a s t i q u e . — La Société cantonale 
valaisantje de gymnastique a tenu dimanche 
dernier, à Monthey, une assemblée extraordi­
naire de délégués. Las principaux tractanda 
à l'ordre du jour étaient : 1° Discussion du 
projet des nouveaux statuts ; 2° Nomination 
du Comité cantonal, de la Commission techni­
que, du Jury et d'un délégué fédéra! ; 3° 
Fixation du lieu de la prochaine fête cantonale. 

Après avoir été lu et discuté artiole par 
article et légèrement modifié, le projet des 
nouveaux statuts fut acoepté dans son ensem­
ble. Cet important travail ne pourra que pro­
duire de bons fruits et faciliter la diffusion 
de la gymnastique en Valais. Les membres 
de l'ancien comité cantonal ont été réélus ; 
deux nouveaux membres leur ont été adjoints ; 
leur nombre est donc de 7, savoir : MM. 
Fama Albano, Saxon, Dénériaz Amédée, Sion, 
Sauthier-Cropt, Martigny, Dr Tsohieder, Bri­
gue, Morand Adolphe, Sierre, Maxit Paul et 
Contât Henri, Monthey. 

M. Albano Fama est confirmé président par 
aoolamation. 

L»i commission teohnique est composée de 
MM. Bohler Jutes, Sioa. Koh'er, Saxon et 
Bertrand, Momhay. M. Sauthie:-Cropt, Mar­
tigny, est nommé dé égaé fédéra'. M. Vasssnt, 
président de la seotion de Monthey, informa 
l'assemblée que la sec ion da Moathey est au­
torisée à demander l'organisation de la pro­
chaine fête cantonale ; cette déclaration est 
aocueillie par d'unanimes bravos. 

L'heure du départ sonne au moment où 
l'ordre du jour touche à sa fin ; les délégués 
se séparent en emportant la satisfaction du 
devoir aocompli et un bon souvenir de leurs 
amis montheysans. 

S. 

C b a m o n i x . — f M. Edouard Cachât. — 
Une bien triste nouvelle nous arrive de Cha-
monix, M. Edotsard Caohat, propriétaire du 
Grand Hôtel du Mont-Blanc, vient de mourir 
subitement à Nice où il s'était rendu, avec 
sa famille, passer au milieu des siens, quel­
ques jours du long hiver qui paraît vouloir 
ne pas nous quitter cette année. 

En M. Edoaard Cachât, enlevé à l'âge de 
52 ans seulement, disparaît un hôtelier de 
tout premier ordre, un cœur d'or, qui ne 
comptait daus toute la région hôtelière de la 
Vallée du Rhône et de Chamonix, que des 
amis qui pleurent sa brusque disparition. 

A sa famille nous adressons nos plus vifs 
••aliments de condoléance. 

Monthey, 

Chevaux 
Anes 
Taureaux 
Bœufs 
Vaches 
Génisses 
Porcs 
Porcelets 
Chèvres 

F O I R E S 
1er mars 1911. 

ANIMAUX 
sur foire vendus 

5 
1 

11 
16 
98 
52 
84 

116 
7 

2 
—. 
3 
7 

48 
31 
61 
80 

5 

PBIX 
inférieur super. 

270 700 
. 

390 680 
460 630 
470 820 
380 710 
70 120 
22 33 
45 65 

Foire peu fréquentée, vu le mauvais temps. 
Police sanitaire bonne. 

E t a t - c i v i l d e M a r t i g u y 
(Du 20 janvier au 20 février) 

Naissances 
Andrée Besse d'Alexis, Ville. Cécile Périno 

de Pierre (Italie) Ville. Marie-Lucienne Ma-
they de Joseph, Croix. Marie Guex de JOB., 
Borgeaud. Albert François Binda d'Auguste, 
Bourg. Lina-Gabrielle Michellod de Maro, 
Bourg. Joseph-René et Germaine-Blanohe 
Besse d'Alphonse, Croix. Victorien-Arnold 
Farqu?t de Maurice, Ville. Marius-Ernest Henri 
Saudan d'Ernest, Croix. Maurice-Antoine 
Fellay de François, Bourg. Paul Aadré Gi-
roud de Marie, Ravoire. Lonis-Amédée Besse 
de Josepb, Bourg. Paul Edouard Vallotton 
d'Antoine, Bourg. Henri-Antoine Favre de 
Louis, Ville. Hélène-Simone Pillât de Maurioe, 
Ville. Fernand Simphal d'Ernest (St-Maurice) 
Bourg. Marthe-Philomèno Volloz de Jules, 
Ville. Julienne Rosalie Landry de Jtnl en, 
Bâtiaz. 

Mariages 
François-Xavier Weltert , de Sarsée (Lnoerne) 

et Rosa FroRsard, Martigny-Ville. Peila Mi-
ohel de Mercenaseo (Turin) ot Léonie Niooud 
Martigny-Boarg. 

Décès 
Joseph Petoud, 74 ans, Ravoire. Joseph-

Eloi Pierroz, 57 ans, Ravoire. Hortense Mo­
rand, née Delaquis, 73 ans, Ville. Maurice 
Métroz, 50 ans, Bourg. Henri Vallotton, 34 
ans, Bourg. Clémence-Marie Guex, née Ma-
gnin, 76 ans, Charrat. Michel Barman, 83 aias, 
Bâtiaz. Camille Carron, 60 ans, Ville. Pierre 
Matt de Charles, 6 semaines, Bourg. Pierre-
Olivier Vouilloz, 92 ans, Bâtiaz. Joseph Cret-
ton, 88 ans, Charrat. Aubert Florentin, Char-
rat, 82 ans. 

Chronique locale 
Grand match aux quilles 

L'Haimonie munioipale organise un grand 
match aux quilles chez M. E. Rouiller, café 
de l'Hôtel-de-Ville. 

Les prix annoncés assurent dores et déjà à 
ce match le plus franc succès. 

Le match à la planche commencera le 5 
mars, et oelui à la pose, le 12 mars. 

On pourra jouer à la planche même en cas 
de mauvais temps, ce jeu étant couvert. 

Nous tendons attentifs les amateurs à l'art. 
9 du règlement qui dit : „Les prix seront 
délivrés sur la base des troi3 plus fortes passes 
additionnées". 

(Voir aux annonces). 

Confédération Suisse 
L e s v o y a g e u r s ) d e c o m m e r c e 

Il a été délivré, en Suisse, en 1910, des 
cartes de légitimation pour 36,028 (1909 : 
35,228) voyageurs de commerce, dont 28 039 
représentaient des maisons suisses (1909 : 
28,138), 6,989 (1909 : 7,090) des maisons étran­
gères. Le nombre des oartes ellea-mêm*.f; a 
été de 33 546 (1909: 33,490), dont 29,824 
(1909: 30,002), g r a tu i t e et 3,722 payantes 
(1909: 3,488); 23,163 cartes gratuites et 
3,479 cartes payantes oat été délivrées à des 
voyageurs suisses et 6,661 cartes gratuites et 
243 cartes payantes à des voyageurs étran­
gers (1909 : 190). 

Les recettes des taxes de patenta ont atteint 
le chiffre de 529.705 fr. (1909: 496,600). 
Augmentation 33,105 fr. 

De CPtte somme, les voyageurs suisses ont 
payé 499,105 (469,400) et tes étrangers 30,600 
fr. (27,290), soit Allemagne, 14,650fr.;France 
12,500 fr.; Italie 1,940 fr.; Autriche Hongrie 
700 fr,; Angleterre 700 f r. ; Belgique 100 fr. 

Le commerce des comestibles, boissons, ta­
bacs, est représenté par 9836 voyageurs suis­
ses (le vin seul p«r 3292) et 777 voy-g^nrs 
étrangers, au total par 10,613. 

Za rkh est ia ville suisse qui a 1A nluog.-and 
nombr.i de commis voyageurs : 5,041. Vien­
nent ensuite : Bâ'e 4,691, Genève 2,966, B *rne 
1,377, St-Gall 1,260, Lausanne 795, Lucerne 
761, Winterthour 698, Chaux-de-Fonds 511, 
Bienne 437. 

L e p e r c e m e n t d u M o u t - d ' O r 

Le 28 février, à minuit, l'avancement de 
la galerie de base du tunnel du Mont-d'Or 
était de 442 m. 90. 

La galerie de faîte atteint la longueur de 
220 m. 

Pendant le mois de février, on a peroé 
des parties de rocher très dur. On paraît ac­
tuellement devoir entrer dans des parties 
plus tendres. Pas d'eau à l'avancement. 

Fin mars, on devra commencer à se ser­
vir de la traction, avec machines à air com­
primé. 

L'entreprise a occupé en moyenne 270 ou­
vriers, tant à l'intérieur du souterrain qu'aux 
chantiers extérieurs. 

S a u v e t a g e d u L é m a n 

Dimanche a eu lieu à Gèoève l'assemblée 
annuelle de la Société internationale de sau­
vetage du lac Léman. Le oomité, que prési­
de M. le conseiller national Juste Lagier, de 
Nyon, a été réélu en entier. 

La prochaine fête annuelle aura Heu à 
Evian, le 9 juillet prochain. Il a été ques­
tion d'organiser la fête de 1913 à Territet : 
cependant aucune décision définitive n'a été 
prise à ce sujet. 

P o u r l e s i n o n d é s 

Le montant total des dons reçus par la 
caisse fédérale en faveur des inondés de la 
Suisse s'élève à ce jour à 2,146,925 fr. 

L a fièvre a p h t e u s e 

Dans la dernière semaine de février de 
nouveaux cas de fièvre aphteuse ont été 
signalés dans les canton de Vaud, du Tessin, 
des Grisons et de Genève, en tout dans 16 
étables avec 140 têtes da gros bétail et 324 
têtes de menu bétail. Des mesures rigoureuses 
ont été prises pour empêoher l'extension de 
la maladie. 

Ea Hi,ute-Savoie, la maladie est en crois­
sance. En Bavière, dans le Wurtemberg, 
daus le grand-duché de Bide , en Alsace-
Lorraine, en Autriche-Hongrie et en Italie, 
le nombre des cas da fièvre aphteuse est 
toujours considérable. 

Nouvelles des Cantons 
V a u d 

Un anniversaire funèbre 

Il y a eu 40 ans jeudi qu'est survenue à 
Morges une catastrophe meurtrière. 

Le 2 mars 1871, entre 4 et 5 h. du soir, 
uae formidable explosion se faisait entendre à 
l'arsenal de Morges, causée par l'inflamma­
tion d'une provision de pondre provenant de 
la démolition de cartouches françaises. Un 
incendie sa déclara et se propagea aux bâti­
ments, aux magasins à munitions et aux cais­
sons remplis de munitions d'artillerie. Une 
quantité énorme de matériel fut détruite. La 
population morgienne passa de terribles heu­
res d'aegoisse. 

Le nombre des morts s'éleva à 2 2 ; il y 
eut en outre 26 blessés. 

G e n è v e 

L ' a b s i n t h e p r o h i b é e 

Le Département de justice et police a fixé 
à 1200 fr. le taux des amendes infligées pour 
la fabrication illicite de l'absinthe ; 50 fr. 
pour la vente de la liquenr interdite, 200 fr. 
en cas de récidive et retrait de la patente à 
la troisième infraction. Les trois fabricants 
mis récemment en contravention sont donc 
passibles do l'amende de 1200 fr. 

N u m i s m a t i q u e 

La troisième venta des médailles de Paul 
Strœhlin a produit 109,500 francs, avec les 
deux précédentes, 380,000 fr. Le prix le plus 
élevé a été atteint par une médaille des Gri­
sons, de Benvenuto Cellioi, datée de 1550. 

. _^> _ __—. — 

BIBLIOGRAPHIE 

• La revue bi mensuelle W i s s e n u n d l e b e n 
qui paraît à Z irieh sous la direction de BOB 
fondateur, le Dr Ernest Bover, professeur à 
l'Université d« cette ville, se consacre, comme 
on le sait, à la publication d'études diverses 
sur la vie sociale, artistique, littéraire, scien­
tifique et politique de la Suisse. Sous ce titre 
de langue allemande figurent chique fois une 
ou deux études en langue française. 

On nous annonoe que les livraisons de mars 
et d'avril de cette revuo bilingae intéresseront 
en particulier le canton du Valais. La livrai-
sou du 1er mars renferme la Préface aux œu­
vres de Biiz, l'excellent peintre valaisan, par 
P. Weiss, professeur à l'Ecole polytechnique 
fédérale. Las fascicules suivants (15 mars et 
1er avril) donneront l'Histoire de la Presse 
valaisanne, (politique et d'information) par L. 
(Jourthion. 

Nouvelles étrangères 

France 
Le nouveau Cabinet 

Après une gestation assez laborieuse, le 
ministère qui a pris lasucceasronde M. Briand 
a été définitivement constitué de la manière 
suivante : 

Présidence du Conseil et Intérieur : M. Monis. 
Jastioe : M. Antoine Perrier. 
Afiaires étrangères : M. Cruppi. 
Guerre : M. Berteaux. 
Marine : M. Delcassé. 
Finances : M. Caillaux. 
Instruction publique : M. Steeg. 
Travaux publics : M. Dumont. 
Commerce : M. Misse. 
Agriculture : M. Pâme. 
Coloaies : M. MeBsimy. 
Travail : M. Paul Boncour. 
Sous-secrétaires d'Etat : Intérieur, M.Emile 

Constant ; Justice et Cultes, M. Malvy ; Postes 
et télégraphes, M. Chaumet ; Beaux-Arts, M. 
Dujardin-Beaumetz. 

Ministère de transition. 

Ne vous lancez 
dans l'inconnu!!! 

Ne vous lancez pas dans l'inconnu, lorsqu'il 
s'agit d'acheter le médicament qui doit vous 
guérir. Renseignez-vous et voyez si le médi­
cament que vous avez l'intention de prendre 
donne des preuves de guérison. Si vous 
n'avez pas satisfaction, si des preuves ne 
vous sont pas fournies, prenez donc les Pilu­
les Pink qui donnent tous les jours des preu­
ves de guérison. Consultez les journaux du 
mois, vous trouverez, dans la plupart des 
numéros, des attestations des guérisons obte­
nues par les Pilules P ink ; non pas des cer­
tificats signés X . Y. Z., mais des certificats 
portant le nom, le prénom et l'adresse entière 
de la personne guérie, comme ci-dessous : 

Mme Neuhaus, demeurant à Poutaise Lau­
sanne 9, avenue des Oiseaux, nous éorit : 

„Je souffrais depuis loogtemps d'un état de 
faiblesse générale, d'anémie. J'avais des étour-
di88ements fréquents et mes foroes s'en allaient. 
Plusieurs personnes qui avaient été malades 
m'ont fait grand éloge de8 Pilules Pink. Elles 
avaient été guéries, disaient-elloe, et bien 
guéries. J'ai voulu les essayer à mon tour. 
Je m'en suis on ne peut mieux trouvée et je 
me fais un devoir de les recommander aux 
personnes qui souffrent et qui n'ont pas en­
core trouvé le bon remède. Las Pilules Pink 
m'ont bien guérie." 

M. O. Santini-Meyer, de Bellizona, Pede-
monte, écrit : 

„Je crois devoir reoommander les Pilules 
Pit'k aux personnes qui souffrent d'anémie, 
faiblesse nerveuse, vertiges. Je les ai expéri­
mentées et elles m'ont donné des résultats 
excellents." 

M. Mozznlini, de Dudingen, nous adresse la 
lettre ci-dessous : 

„Les Piaules P i r k m'ont fait un grand bien. 
Depuis longtemps je me sentais dans un état 
de santé tiès précaire. J'étais anémique, je 
manquais de forées, j'étais oppressé, je r i v a i s 
pas d'appétit. J'ai pris les. Pilules P i rk et 
après avoir fait co traitement, j=* me suis de 
nouveau trouvé en parfaits santé." 

Les Pilules Pirjk font en vente dans tontes les 
pharmacies et au dépôt ponr la Suisse: MM. Cartier 
& Jbrio, drognistes, à Genève. 3 francs 50 la boîte. 
19 francs, les 6 boîtes, franoo. 

Maux de gorge opiniâtres 
Je souffre de m»ux do gorge 
opiniâtres, cor>*re lesqoeis 
'es Past'illes Wybert de la 
Pharmacie iiO',» Bâle, dites 
Pastilles Gaba me rendent 
toujours d'excel pnts servi­
ces. Aassi pnis-je les recom­
mander à tons ceux qui sont 

dans le même O*H, certain qu'ils en ressentiront ans *i 
nn grand soulrg-iment. 

J R, comptable. Rorschaon.. 
1 fr. la boîte, dans les pharmacies. 

ANEMIE 
PAL.E8 COULEURS 

FLU8URC9 BLANOHM 
• lURASTMIMIB . O R O I M A N M 

t S N V A L M M I i a a i » tr ia n » M M 

GUERISON RADICALE *% f% 1 # " f c H D C 
et INFAILLIBLE in fiU %3 W U H 9 

rËUXIR»SVINCENT»PAUl, 
IË SEUL ÂI/TOHÊtt ariCÈALKËËKHT. m^umKaMmtJêssitrA- vsrattsœ vesuasr&rvtt,rMfcM* "•-



Toujours les mêmes bas prix i 
Malgré la hausse générale des prix, les produits MAGrGrI n'ont pas augmenté 

4» Le Bouillon Maggi en Cubes 
marque „€roix Etoile" 

ne coûte que 5 cts. le Cube 
Eu versant simplement de l'eau bouillante dessus, on obtient 

aussitôt nn excellent bouillon complet. 

+ Les Potages Maggi 
marque «Croix-Etoile" 

en tablettes à 10 cts. 
Une tablette donne en 15-25 minâtes de caisson, 2 assiettes 
de potnge nourrissant et savoureux. Grande variété de sortes. 

+ L'Arôme Maggi 
marque „Croix-Etoile" 

en flacons, depuis 15 cts. déjà 
Condiment possédant le rendement le plus grand, par conséquent 
le plus économique, pour améliorer soupes fades et sauces claires. 

Prière de demander expressément les Produits MAGGI, et de s'assurer de la „Croix-Etoile" ! 

Grand Match 
aux Quilles 

organisé par l'Harmonie municipale de Martigoy 

au Café de l'Hôtel-de-Ville, Martigny-Ville 

Liste des p r ix eu espèces : 
A la pose : 

Frs. ISO, 100, 70 , 5 0 , 3 0 , 2 0 , 17, S, O, 4. 
Ouverture du match dimanche 12 mars 

A la planche : 
F r s . 100, OO, 40 , 2 0 , 15, 11, 9 , 7, 5 , 3 . 

Ouverture du match dimanche 5 mars 

Prix de la passe de 5 coups 5 0 cent. 

Eèglement et nombre de passes affichés 

Fabrication de r u c h e s d'abeilles 
à l'institut cantonal des Sourds-muets 

à Géronde près Chippis (Valais) 
Ruches (Dadani) 25 fr., Noarri-seur 2fr.50, 
Hausse complète 3 fr. 50. Cas prix s'enten­
dent franco Slerre, paiement au comptant. 
Bon matéri-»!, travail soigné, service promut. 
Sur demande fabrication de ruches spéciales 

P É P I N I È R E S 
Grand Choix de Pommiers, Poiriers, Pruniers, 

Cerisiers, Cognassiers. Hautes et basses tiges. 
Variétés d'élite garanties. — Griffes d'asperges 
géantes, hâtives d'Argenteuil. 

Prix avantegenx. — Remise pour vendeurs 

C h . P e t e r , Domaine des Iles, Martigny 

Exigez 
toujours;: 
la marque 

Chocolats 
Cacaos; 
Desserts 

Vin de Raisins Secs • • •© 
• 

• BLANC -^m 
X à Fr. 23 les 100 1. 

ROUGE • 
à Fr. 32 les 100 1. Ç 

pris en gare de Morat ^i&fîj&/ contre remboursement 

•
Analysé par les chimistes — Fûts à disposition. A 

^ Echantillons gratis et franco. J 
J O S C A R R O O G E K , D I O R A T © 

•••••••••••©•©•©•••••©«#® 
Comme 

Dépuratif 
Exigez la v é r i t a b l e 

Salsepareille Model 
Le meilleur remède contre Boutons, Dartres, Epaississo-

ment du sang, Eougeurs, Maux d'yenx, Scrofules, Démaogeai-
sons, Goutte, Bhnmatismes, Maux d'estomac, Hémorrhoïdes, 
Affeotions nerveuses, etc. — La Salsepareille Model soulage les 
souffrances de la femme au moment des époques et se recom­
mande contre toutes les irrégularités. Nombreuses attestatious 
reconnaissantes. Agréable à prendre. — 1 flacon fr. 3.50, 'fe bout 
fr. 5.—, 1 bout, (une cure complète) fr. 8.— 

Dépôt général et d'expédition : 
P h a r m a c i e C e n t r a l e , rue du Mont-Blanc 9, G e n è v e 

Se vend dans tontes les pharmacies 

Ë c r i v©3s » m o i 
une carte postale, avant que vous vous 
laissiez donner dans un magasin quel­
conque des chaussures, qui ne vous plai­
ront pas. Je vous enverrai alors de suite 
mon nouveau catalogue illustré, d'après 
lequel vous pourrez choisir avec délibé­
ration ce qu'il vous faut. .Soyez assuré 
que les souliers livrés seront au delà de 
toute attente, autant pour le prix que pour 
la qualité. 

. Hirt c ™ " s Lsnzbourg 
SEÏ'.„ 

,KUf 

Théâtre de Monthey 
S a m e d i 4 m a r s 1911 , a S>/4 1». 

Eeprésentation extraordinaire 

lia Passion 
Mystèie en 2 chants — (i tableaux 

Train spécial à la fin du spectacle 
pour Champéry et Aigle. 

AVIS 
Le soussigné avise le public qu'il remet dès le 1er mars 

prochain le commerce des 

Moulins de Saillon 
à son fi's F r i t z . R O D U I T lequel a obtenu la Ire Médaille d'or 
à l'Exposition Contonale à Ston en 1909. 

Bien des recommandations à son égard. 

Alfred Ftoduit. 

V i n s blancs et rouges 
garantis absolument naturels 

Spécialité de vin rouge des Pyrénées 
très apprécié par m-i nombreuse et fidèle clientèle. 

Maurice P a c c o l a t , Martigny-Bourg 
TÉLÉPHONE 

Maison 
fondée en 183S 

Fers en havres — Tôles 

Poutrel les 
A c i e r s pour maréchaus, mécaniciens, carriers, etc. 

TUYAUX É T I R É S 
Tuyaux en fonte pour W.-C. et cheminées 

Q u i n c a i l l e r i e p o n r b â t i m e n t s 

Outillages et Machines-Outils 

Contre toux, rhumes 

Houilles - Cokes - Anthracites - Briquettes 
de toutes provenances pour l'usage domestique et l'Industrie 

Spécialités pour Hôtels. — Arrangements 
Expéditions directes de la mine ou de nos chantiers 

Gros - Les Fils FATH, Vevey - Détail 
Téléphone 72. — Tons renseignements et prix à disposition. 

1 grippe, rougeole 
c o q u e l u c h e , 

Exigez dans tou­
tes les pharma­
cies le véritable 

A louer à Martigny-Ville 
rue de la Delèze 

un appartement 
de 2 chambres, 1 cuisine, cave, 
giletRS. — Gaz. 

S'idresser à DarbeUayVadi. 

On demande de suite 
une jeune file 

de toute confiance pour travaux 
du ménsge. 

S rdresser à Mme Décombaz, 
ingénieur, maison Tissièrfs, à 
Martigny-Ville.*. 

Occasion unique 
A. r e n d r e 

un phonographe 
une machine à écrire 

Ire marque 
50° j 0 d e r a b a i s 

à la Librairie MARSCHALL, 
Martigny-Vitlo. 

A remet t re 
dans localité importante du can-
(on un m a g a s i n de M o d e s 
et m e r c e r i e . Petite reprise. 
Affaire excellen'e. Adresser les 
offres an Bureau au Ooofédéré. 

O n d e m a n d e 

2 bons domestiques 
de campagne 

Bon t ra i t em»p^ assuré . 
S 'adresser à J . Chappo i 

& Oif>, Ohar ra t . 

On demande 
poDr la saison d'é'é des 

employés d'hôtels 
de toiites branches, bien recom­
mandé". Nombreuses plaoes très 
avaot»geoses. 

S'adresser Union - Helvétia, 
Genève. 

PURIFIEZ 
votre sang par une ci:ra de 

véritable 
Sirop de brou 

de noix ferrugineux 
GOLLIEZ 

(Marque : 2 Palmier?) 
emploj'é depuis 37 ans avec 
!e PIUM grand saocès. 

E i vente duus tentes IPS 
ph»rroaoie» en flicons de 
fr. 3 . - et 5 50. 
Pharmacie GOLLIEZ, Morat 

Achetez seulement conta la 

Toux 
enrouement, oatarrhe,muco8iiés, 
toux nerveuse et ooqueluohe les 
délioienx c»raroels pectoraux 

KAISER 
Marques trois sapins 

extriùt de malt en forme solide 
R C | | 1 & f i certificats légali-
3 3 U U gés de médecins 
et particuliers garantissent un 
résultat certain. 

Paquots do 30 et. et 50 et. 
Boîte à 80 et. En vente chez 

Pharm. Ch. Joris, Martigny 
Mce Lovi-y, Martigny 
L. Eey. S t Maurice 
M. de Quay, Sion 
Allet, Sion 

" G. Faust, Sion 
Pitteloud, Sion 
Zimnoermann, Sion. 

I Carraux, Monthey 

Chiens 
St-Bernard 
On dés-ire achetpr un c h i e n 

et une c h i e n n e StBernard. a 
long poil, pnre race et bien 
marqué».— Offres en i dianant 
âge et prix à Eug. Cavin, Nyon. 

AVIS 
A louer 
dès le 15 avril prochain 

un appartement 
à M t w M g u j - V i l l e , sur l'ave­
nue de la Gare, composé de 8 
pièces et mnni de tout le con­
fort moderne. 

S'adresser à M. TISSIÈRES 
A., à Martigtiy-Villc 

À remettre de suite 
pour cause de santé 

jolie ferme 
de 4 hectares prè* Genève, en 
bon état a v e erund apparte­
ment pour 5 8 0 f r . 

S'adresser a M.Pierre JOYE, 
à Arare, commune de Plan les-
Ouates. Genève. 

Limonadier 
h'ibtle, tiè-t bion reo.jtrmandé, 
tronverait place à l'année. — 

Salaire suivant capacités. 
Ecrire sons chiffres H 935 M 

à HAASENSTEIN & VOGLER 
Ltusanne. 

On demande à.acheter 
une laie portante 

pour mara on nvri'. 
S'adresser à Julien MORET, 

Gryon s. Bex. 

1er Prix valeur fr. 69,000 
L°s 

LOTS 
frè« recherrhés à Fr. 1.— du 
M u s é e d e l ' E n g a d i n e — 
œavre éminemment patriotiqce 
sont expédiés contre rembour­
sement par 

l'Agence centrale Berne 
Passige de Werdt N<Tl9Ï 
Tirage le 31 mars prochain 

On demande des revendeurs. 
F a i b l e s s e n e r v e u s e 

C a t a r r h e d e l ' e s t o m a c 
e t d e l ' i n t e s t i n 

Depuis longtemps j'avais dans 
la région de l'estomac des dou­
leurs qui s'étendaient jusqu'au 
dos. J'étais très sgiîé; l'appétit 
et l'assimilation étaient mauvais ; 
j'avais des frissons et je souf­
frais d'insomnie et de lassitude. 
Grâce au traitement par corres­
pondance et aux excellents re­
mèdes de l'„Institnt médical et 
de médeoin>3 naturelle Schu­
macher", j'ai été complètement 
guéri. 

Chà'elaiue, le 27 juin 1910. 
Alfred Viviun. 

Signature légalisée: Secrétariat 
da la mairie de Vernier (Genève) 

Que celui qui veut savoir de 
quel mal il est atteint et être 
guéri, envoie son urine on la 
description de sa maladie à 
l'„Iastitnt Médical et de Méde­
cine Naturelle de Niederurnen 
(Suisse)". H. J. Schumacher, 
médecin et pharmacien diplômé. 
Traitement par lettre et de vive 
voix. Brochure gratis. 

Sur l'Avenue de la Gare, à 
Martigny, mti on Gualino, 

au 3me à droite, e3t A l o u e r 
une 

belle chambre 
très spacieuse et confortab'e-
meot meublée. — Chinffable — 
Lumière électrique. 

Piano à disposition. 

Bnreau de placement 
J.Lattion, Martigny 
offre poar la saleon d'été plu­
sieurs sommelières de salle et 
do restaurent, femmes de cham­
bre, portiers, cochers et cesse-
roliers. 

Hôtel à vendre 
Dans "ne première station 

d'été du Valais, hôtel renommé, 
clientèle assurée. — Tout le 
confort. — S tuation exception­
nelle. Dépendances et grande 
étendue de terrain. Prix et con­
dition* à convenir. Ecrire sous 
J 21288 L à H.asenstein & 
Voglpr, Lausanne 

Personnel d'hôtels 
Las employés des doux sexes 

et de toutes-branche? désirant 
è re plaoés pour la 

saison d'été 1911 
sont priés de se faire inscrire 
sans retard au Barec.n de pla­
cement international J. Rosset, 
Monthey (Suisse) 

Sir 'l ne 5ï5f pas trompe.Samuel.ses porcs inji i-
.-lent (fr tn>r. tueur ertnqraissfnl' q r j c " i I j 

CHAUX AUMENDURE 
DE B A R T E L 

pour les porcs. 
les v e a u x , 

les p o u l a i n s , 
les p o u l e s . 

Effet merveHïeux 
Sac de 5 Kq fr 3.20 

• •• 25 •• • 1350 
• • •• 5 0 •• " 2 5 . — 

DÉPÔT GÉHÉRAL POUR LA SUISSF. : 

MAX ZELLER.PHARMACIEN 

Publicité 
dans le 

Confédéré 
CHEECHEZ-VOUS un commis, 

un secrétaire, nn comptable 
un agent, un voyageur, un 
apprenti, etc. ; 

CHEECHEZ-VOUS un cocher, 
un ouvrier boulanger, jardi­
nier, vigneron, tailleur, oor-
donnier, un ouvrier, de fa­
brique ou de chantier, etc. 

CHEECHEZ-VOUS une som-
melière, une demoiselle de 
magasin, une employée de 
bureau, une ouvrière ou ap­
prentie tailleuse, modiste, 
lingère, etc. ; 

Insérez des auuouces 
dans le 

Confédéré 

• 

5 

Matériaux de construction 
Fabriqua de carreaux pour dallages et de tuyaux en ciment 

Ctétaz & Romang 
Vevey & L a u s a n n e 

Dallages et revê tements céramiques 

V Appareils sani ta i res pour W. C . 
Bains ; ete. 




